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et la (livpiir dont cortnins intlividiis

jouissent auprès «le lui.

Le cummnnduut des tron|iea réside à

Pctropolowslvi, «'•rigé en clicf-lieii dcj)ui.s

quelques anné'?s. La popidatiou est

restée pourrui'.t peu eonsid«;rnlile : il y
•\ vingt uns, elle no dépiissuit pas 700
*mes, et celle de l'ex-capilale, Nisliiu-

Kamschatk, s'ôlcvait à peine à ITiO
;

Bolcheresk, petit port sur In côte ouest,

n'avait que 200 liiil>ifants ; enfin, la

jwpulatioii entière du Karnseliiilka, en

1838, était estimée de 4,:J00 à r),000

ftmcs, dont L^'OO Russes.
Les indigènes de la péninsule peu-

vent se diviser en deux tribus ; les

Kamscliatdales et les Koriaks ; leurs

traits rappellent la race mongole; ce-

pendant, Cochrane et Langsdorfî les

ont rangés parmi les Esquimaux.
On dit que les Kanischaldales sont ti-

mides et hostiles envers les étrangers,

quoique naturellement intelligent s et très

liospitaliers ;on a remarqué que leur ni-

veau moral s'est abaissé par suite de
l'introdiiciion parmi eux dos condamnés
sibériens et des garnisons russes ii Pô-
1ropulovv!>ki ; depuis lovs, l'ivrognerie à

fait des progrès sensibles, et la terrible

eau (le feu menace d'anéantir les Kam-
Ischatdalos, comme elle a anéanti les

Indiens de l'Ebl de l'Ainéri(jne septen-

trioifale; cette tribu vit du produit do
la pèclie et de la cbasse, et, dans (piel-

ques localités, se livre à l'agriculture ;

pour leurs voyages, ils se servent de
chiens en giiiso de chevaux ; on con-
naît la docilité do ces animaux et leur

.patience admirable à siq^porter la fati-

gue, la faim et la soif pendant plusieurs

jours.

Les Koriaks, situés au Nord de la

péninsule, sont tout à fait nomades ; ils

vivent presque lotalemcnt du ]iroduit

de leurs troupeaux de renues, ces ani-

maux leur fournissant à la fois boisson,

aliment, vêtement et moyens de trans-

port. Il est diflicile d'estimer leur

nombre, et ils n'ont jamais été compris

dans les recensements que nous avons
donnés plus haut^

Le Kamtschatka forme la péninsule

l.t plus au nord-est de l'Asie, entre 51-

62 degrés latitude Nord et 106-167 de-

grés longitude Est (Greenwich) ; sa

longueur est de 800 milles, et sa largeur

varie do 100 à 2riO milles ; la superficie

est d'environ 80,000 milles.

La cûto est généralement hérissée

de falaises, surtout à l'Kst, e», viu; do la

mer, présente l'aspect d'un rocher sté-

rile et désolé. Dans l'intérieur, repcn-
danl, il y n des plaines considérables

très propres à In culture. Les collines

qui sillonnent la pi'niusule dans toute

sa longueur sont volcaniques, et beau-

coup d'entre elles sont de vrais volcans

en éru))lion. Le cl 'mat est froid, quoi-

que pas autant que le disent quelques
voyageais. Des vents très âpres et

d'épais brouillards régnent générale-

ment sur les côtes ; cependant on ne sau-

rait considérer le climat comme malsain,

les habitants étant en général robustes.

La végétation est maigre, autant [«t
la négligence de l'homme que par la

stérilité naturelle du sol. Le seigle,

l'orge, les pommes de terre, les cliuux,

les navets, le chanvre et le lin, etc.,

viendrait facilement avec un peu de
soin et de culture ; mais les babitanl»

sont coni|)létement absorbés par la pè-

che et la chasse (]ui leur ôtenl toute es-

pèce de goût pour les paisibles travaux

de ragriciillure. Los quelques essais

qui ont été faits dans cette dernière

brandie îles oeoiipalions luimaines, ne
datent que de 18 10.

Leurs Rrùts se composent de sapins,

de ])eiipliers, de cèdros, de saules, de

genièvres, etc. l^i's animaux sont

l'ours, le lynx, la loutre, le castor, le

renne, plusieurs es}ièces de renards, la

martre zibline, etc. Un exporte envi-

ron 30,000 fourrures par an, presque

toutes de renard ou de zibline.

Le commerce du Kamlscliatka est

])eu étendu, grâce aux exactions des

gouvcrueuis russes, dont la cupidité

s'exerce presque sans contrôle, vu la

distance de Saint-Pétersbourg, ou même
de Tabolsk. Les taxes sont levées en

fourrures, et le peuple se plaint amère-

ment de ce mode arbitraire de percep-

tion.

Livrés ainsi à la discrétion arbitraire

des gouvernants, craignant toujours de

voir leur échapper les fruits de leur tra-

vail, les habitants cherchent peu à

augmenter leur prospérité. Ils ne tra-

vaillent que pour subvenir aux besoins

les plus immédiats sans ce soucier d'uq
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